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/

L’ HISTOIRE
DE la

SOCIETE
ROYALE.

DEVXIEME PíA R TIE .
Section I.

Lu Diuifion dit Narré.

memodc,qui en ia ixarration,
^ I laquelle ie diuiferay en trois

périodes de temps , selon les
degrés particuliers de la pre-
paration , de saccroijsement, &C

de / ’institutionparfaite dc la Société Royale .

W/M.

Le premier traitera des premieres occajlons de
ce modele, & despersonnesquidu commencement
résolurentde le mettre en exécution ; & finira là
où ils commencerentde rétablir en vnzAJJemblée
forméeqt regultere.

Le secoad marqueta leurs premiers EJfays , ius-
quà cc
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qu

‘à ce qu
’ilsont cu l’assistance publique del’Au¬

toritéRoyale .
Lc troisièmecommuniquera , ce qu’ilscw fait »

depuis qu
’ils ont été formés en vn Corps Royal.

11 semblera,peut -être , qu
’cn considérantle pre¬

mier , ie vay trop en arriéré & que ie trairce des
choies qui lemblentêered 'vn égard particulier 8c
domestique pour cn parler en cette maniérégéné¬
rale. Mais íî cette Entreprise , maintenant cil
si bien établie , peut cy- apres être auantageuse ail
genre humain (comme ie ne fay point de scrupu¬
le d ’augurer qu'elle fera ) il est tres - iuste que le
temps à venir entende les noms de ses premiers
Promoteurs : afin qu

’il soit capable de rendre des
remercimens partie , diers àcaixqui les premiers
l’ont conceu’

d en leurs entendemens,& en ont dés
long- tcmps ssiis en pratique quelque petit crayon,
ITauantage k n ’

ay encor point veu d’kistorien
qui fust exempt de toutes affections , ce qui peut-
etre ne deuroit pas tant être nommévn entier dé¬
tachement, que plutost vue Insensibilité stoique .
le ne puis pas aussi , non plus que les autres » rési¬
ster à mon inclination , qui me contraint fortc-
thent à faire mention de ce qui doit tourner à
l’honneur du lieu où i’

ay reçeu vne grande partie
de mon éducation. Ce fut donc quelque temps
âpres la sin de la guerre Ciuilc dans Oxford , en
I appartement du Dr TVilkins au College de TVad -
ham , qui pour lors êcoit le lieu de la Conuerfa-
tion des hommes vertueux & scauans , ou les
premieres rencontres qui ont pose le . fonde- '
ment de tout ce qui s’en est enfuiui se firent ; l’V-
wiucrsité auoic cn ce temps - là en ion corps plu-

E
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sieurs membres qui auoyent commencé vne ma¬
niéré libre dc raisonner : & laquelle auílî êtoit
fréquentée de quelques personnages que les cala¬
mités du Royaume , ì ’aHeurance & la commodi¬
té dc la rerraicte parmy les gens de robbe y auo -
yenr attires.

Section II .

Les Rencontresd '
Oxford.

LEv r première intention n ’ccoit autre chose
que seulement la satisfaction de respirer vn

air libre , Sc de conueríèr paisiblement l ’vn auec <
l ’autre , sans être engagez aux pallions Sc à la ma¬
nie de ce siécle malheureux : Et quand il nc seroit
arriué de l ’inílitut 'ion de cette ailèmblce autre
auantage que cettuy- cy : que par cc moyen il se
prouignoit dîners clprits dc ieuncs gens pour sa¬
ge prochain qui receuant deux les premières im-
pteílìons d ’vne science sobre & généreuse , le ren-
doyent insensiblement armés contre tous les en-
ch rntemens de l ’Eatousiasme , toujours scroit - cc
vn grand bien . Mais qui plus eít , sole bien af¬
firmerquec

’à cré principalement par vn certain
ascendant que ces personnages auoyent fur les
autres, cpxcíVmutrfìté mémes , ou à tout le moins,
chaquepartie de fa discipline Sc Je son ordre a été
preíeruée dc ruine. Et de là on peut conduite
que les mémes personnes n’ont point d ’inrcntion
maintenant d ’díacer l ’honneuï de 1 antiquité en
leur nouueau delsein; puis qu

’ils ont employé tant
dc leurs trauaux & dc leur prudence , à la conser¬

vation
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nation decc Siégé tres -venerable de la Doctrine
ancienne , au lieu que s’ils se fussent reculez de ía
deffenfe , c’eust été le chemin le plus prompt de fa
destruction. Pour la vérité de cecy i ’en appelleà tous hommes désintéresses , qui conuoiilènt le
tempérament de ce lieu là ’

, & particulièrement à
ceux qui y étoyent de mon temps , entre lesquelsi ’en puisnómer plusieurs , que l ’heurcux rétablis¬
sement de la paix du Royaume a trouués aussi en¬clins au scruice de leur Prince & de f Eglise, com¬me s ’ils auoyent étc esteriez durant la plus grande
prospérité de leur Patrie. Cela a cté indubitable¬
ment ainsi , & ne pouuoit être autrement : car de
semblables frenestes Spirituelles , qui regnoyentalors , nesçauroyent subsister long temps auprèsd’vnescience claire & profonde de la Nature . Il
est presques impossible , que ceux qui font bien
versés en la subtilité des choses soyent abusés pardes tromperiesfi grossières . Il n’

y a poiiít de meil¬
leur charme au monde que la Philosophie Reelle»
pour appaiser les impulsions du faux Esprit, âpresla bien- heureuse présence & assistance du vray.Les bons effets de cette conuersation ne furent
pas seulement confinés dans Oxford : mais ils fe
íont faits connoître en leurs ouurages imprimés,tant en notre languequ

’en vne aune plus docte,ce qui a beaucoup Contribuéà la renommée denotre Nation au dehors, & à efpardre vne lumiè¬re pîodcìblc parmi mut . Ic m’aflèure qu’on con¬fessera cela vniueríellement, quand i ’
auray nom¬mé les personnages . Les principaux & les plusassiduelsd’enrr ’cux ont été le Docteur Selh VJard,le présent Eucsque d’Exoter , Monsieur Boyl ,

E z
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P r 'ÌVillyns , le Cheualicr Guillaume Petty , M1’

itthieu 'Wren ? D r 1Vallis , D r Geddard > Dr

ZJoillis » D r Bathurjì , Dr
Christofle Vvren , Mr

RookJ outre plusieurs autres qui Rejoignirent à
eux idem les occasions . Ayant produic leurs
noms , i ’siesitevn peu de quelle façon fay à trait -
ter d’eux . Car si ie diíbis ce qu il méritent , i’ay
peur qu’on ne l ’

interprete ifstatterie plutost qu
'à

iusticc : Si est ce que j
’
ay deuantmes yeux i ’cxem-

ple d’vn liure Elégant , que i’
ay fait profession

dadmirer , dont l ’Aut sieur ne manque pas de fai¬
re des amples Panégyriques fur les membres de
cette yljfemblée, dont il eferit la Relation . Mais
cette Autorité ne doit pas être fuiuie par vn jeune
homme , qui doit être plus jaloux d’vne censure
publique &c qui n’est pas aííèz confirmé en l ’

ap-
probatíon du monde,pour croire qu

’on luy com¬
mette vn ouurage si difficile & important , que
de faire des caractères. Ie palseray donc leurs
Eloges en silence , quoy que ie croye que ce que
ie dítois d ’eux , íéroit généralement auoiié par
tout liomme ingénu , qui connoîc ou leurs per¬
sonnes ou leurs écrits,& que l ’on ne fçauroit con¬
tredire fans supposer à la raison 8c sans rétracter
les applaudilîcmens& les justes louanges , qu

’c-
xige même par force vn excellentmente.

Qtir-1 sin'et y auuit- il plus propre à choisir pour
vue compagnie si candide & si désintéressée , cn
vne saiion si obicure ; que la PhilosophieNaturel¬
le ? se tourmenter toûjotus âpres des cjueftions de
Théologie , auroit este faire leur diuertissement
particulier , de ce dont eux mêmes désapprou-

uoyciu 1 ace zen public : se ronger éternellement
l’espric
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I

’
eiprit sur les affaires ciuiles , & fur les calamités

de leur patrie j étoit rnc réflexiontrop mélanco¬
lique : C ’étoit la Nature feule , qui les pouuoit en¬
tretenir auec plaisir en cette condition là . La
contemplation de laquelle retire nos esprits des
malheurs passés ou presens , & les rend conque-
rans furies choses , au plus fort des désastres pu¬
blics : au lieu que la considération des hommes ,
ou des affaires humainesnous peuuent toucher par
mille diuerses inquiétudes ; Cette Cy ne nous por¬
te jamais cn des factions mortelles:e//e nous don¬
ne lieu d erre d’vn sentiment contraire fans ani¬
mosité , & nous permet de luy susciter des imagi¬
nations contraires fans aucun danger âìsnt guer¬
re Ciuile.

Leurs Rencontres furent auflì fréquentes que
leurs affaires leur permirent , & leur procédé fut
plutost par action , que par discours , s’ addon-
nant principalement à des 6' íïàys particuliers' en
Chymie , ou aux Mécaniques : fis n’auoyent point
de Reigleny de Méthodefixe : leur intention étoit
plutost de sc communiquer l’vn à l’autre , les dé¬
connectes , quils pourroyent faire en vu circuit
si étroit , que de rechercher quelque chose con¬
jointement y constamment , ou régulièrement.
Et à mon aduis , leur institution auoit quelque
rcíïèmblance à YAcadémie , qu’011 a commencé
depuis pea à Paris où ils ont changé en partie les
pensées qu

’ils auoicnrpour le choix des mots auec
cette Philosophieexpérimentale& peut êtrejont -
ils fait à l imitation de la SociétéRoyale . Lent
maniéré de méme est de s’aísembler en quelque
maison particulière , pour raisonner librement

E î
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suc les OGuiues cic U Nature , de faire des conie -
ctures , & de propos r des Problemes fur quelquo
madere Mathématique ou Philosophique qui se
présenté à eux. Et cecy est vu Présagé , lur lequel
ìe fende quelque Espérance , que comme ils s ac¬
cordent auec nous ct . ce qui a esté fait à Oxford,
ils pouiluiuronr & viendront pur degrez , à ériger
vue autre Société Royale en Fiance . ie promets au
nom des Membres dc la Noue ( cognoiílint íï
bien la générosité de leur Dessein ) qu

’ils íeront
toujours prests de receuoìr leur assistance. Ils de¬
mandent de l’aide d’tux , & dé tout le monde fça-
uant . Il n’

y a différence dc Pays , à'Interefl , ny
profession dc Religion qui its empêche de rece¬
voir ou dc fournir de l’aide en leur Entreprise .
Et de faic toute YEurope a maintenant deux guer¬
res général es , qu

’ils font tenus en honneur de
faire : L ’vne qui est Sainte , & l ’autre Philosophi¬
que : L vne contre l ’

enncmy commun de la Cnré -
tienté , l ’autre aussi contre des puiffans & barba¬
res Ennemis , qui n ’onc pas entierement esté íub-
ítiguçz presques cn six mille ans , ailiuoir YIgno¬
rance & lesfausses opinions . Il nous est bien íeant
de leur marcher à l ’encontfc par vr. e commune
expédition : Toutes les Nations ciuiles ioignans
leurs Armées contre Tvn : & leur Raison contre
les autres , fans beaucoup de petits débats pourdes priuilegcs , oulaprccedence .

S E c T .



Section III -

Leurs Premières Remontres dans Londres .

I Ls continucrant ainsi fans aucune grande Itf*
termission iuftjues enuiron l ’an 1658 . Mais alors

estant appeliez en plusieurs endroits de la Nation ,
& le plus grand nombre venant à Londres , ils le
rencontrèrent à l ’ordinaire dans lc College dc
Greshttm aux leçons du Mcuredy & du Jcudy de
D r Vvren , & de M r Rooke , où ils saioígnirent
plusieurs éminentes personnes de leur connois -
lance commune : M . le Vicomte Brounher>My \ a \ à
Brereton , le Cheualier Paul Neil , M r íean Eaelyti
M r Henshauf , Mr Slingfiy , D ' Thimotbée Chark»
Dr Ent , M r Bail , M r

'
Hill , D r Crone : Sc diuevs

autres personnages , ì ’ínclînation desqueis ten-
doit à même fin. Ils obferuoyent cette coutume
vne fois ou deux la semaine durant le Terme ; {qui
efi le temps cjuon plaide les causes à Londres ) ini¬
ques à ce qu

’ils furent épars par les distractions
miíerablesde cette année fatale : iniques à ce que
la continuation de leurs rencontres en ce liculeur
cuise pû faire courir le hazard de la destinée d 'Ar -
chitnede : Car alors le lieu de leur alíèmblée de-*
uint vn logement de Soldats : Mais ( aíîn de palier
virement à trauers de ces épouuantables reuolri¬
rions , qu

’on ne scauroic regarder fur le papier
fans horreur , si ce n’est que nous nous fouuenions
quelles ont produit ce íeul heureux ester d’auoir
ouuert les yeux des hommes pour rechercher le

E . 4
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vray remede ) fur ce s
’ensuíuît le Retour du Roy,

lequel fut effectué par vne fi admirable chaîne

d’cuenemcns , que si nousregardons ou lafacilité>

ou la promptitude ou l’hcureitsc ijj
'uë de cet œuure,

il semble qu
’elie Contienne affezde variété 8c de

contentement pour récompenser la mélancolie
entiere des vingt années precedeptes . Ielaiísc ce¬

la pour être écrit en vne autre torte d histoire. : Il

me suffira de dire que la Philosophie eust sa part
auxaduantages de cette Action glorieuie : car la

Société Royal ” eut Ion commencementen Tannée

merueillïuse & pacifique 1660 : Tellement que
fi les eoniccturcs de la bonne fortune des ÏSÍatiui-

tez . extraordinaires (ont vrayes : on peut progno-

ffiquer toute la félicité imaginableà cette entre¬

prise. Er je joindray icy mes souhaits solennels ,

que comme elle commencea au temps , auque}
nôtre Patrie fût déliurce de la confusion Sc de la

sermtude , elle puiiseen son progrez rachetterles

Eípri ' S des hommes , de l’obscurité , de l’incer-

titude & de l’eíclanage .

Section IV .

Le commencement de la Société Royale.

C Es Personnages trouuans que les cœurs de
leurs Compatriotes étoyent aggrandis par

leurs Ioyes , & qu
’ils étoyent rendus susceptibles

de quelque noble Proposition que ce peust être ;
Sc rencontrans la concurrence dc plusieurs di¬

gnes personnes , qui à leur immortel honneur
auoyent
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auovent suiny 1c Roy en son Exil - Mr Ersksns , le

Cheualiec Robert / A orray , lc Cheualier Gilbert

Talbot &c . commencèrent alors quelque chose

de plus grand ; & de rapporter les connoissances

quel ' Expérience{zut. auoyent donné en leurs rc-

traitteSìOhelles auoyent esté long remps cachées,

pour enfin participer aux Triomphesde ce lubilc

vniuersel. Et de fait la Philosophie meritoit bien

Cette Récompense , ayant toujours ete Loyale ail

plus fort des temps misérables. Car encor que

les Ennemis du Roy eussent tout autre ado an âge,

quoy qu
’ilseussenrtoutcslesGarnisons , les flot¬

tes , les Munitions , les Trésors & E s Arméesde

leur costé : fi est ce qu
’ils ne purent jamais auec

toutes leurs Victoires , attirerla Raíst-n deshom¬

mes à leur Party.
Tandis qu

’ils ordonnoyent aíusi {eur d flè ' N»

il vint cn lumière vn Traître , qu - b. tort à le

former , qui fût vue proportion que íii-t -fley

d ériger vn Collège Philosophique : dont P.r. tcn^

tion e'toit qu
’en quelque lieu prés de Londres on

donnast des gages homélies à vu nombre com¬

pétent d’hommes doctes > aufquels on donneroic

la charge des opérations des Expériences Nam -

rcllcs . Cét aduis fe pouuoit aisément réduite en

pratique sinon qile peut être , en deux choses , il

prenoit conseil de ion amc genereute plut»>st que
de celle d’

autruy : l’vnc estoit la grandeurdu Re~

uenu dont il vouloir qu
’on rentast son Collets

d’çntrcc : &c l’autre qu
’il imposoic à ses Opera¬

teurs , vn deuxième tâche de grandlabeur,qui est

/ ’éducation de la Jeunesse.
La derniere desquçlks est essectigement vnc
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matière de grande importance : dontlaReforma -
tion deuroit être sérieusement examinée par des
personnes prudentes . Car c ’est vne Vérité incon¬
testable , qu

’on dit communément» qu
’il n ’

y au-
roit pas besoin de tant de Loix , & dc tant de for¬
ce pour gouuerner les hommes , si leurs esprits
estoyent bien informés & redressés tandis qu

’ils
font jeunes & ployables : Mais peut être que ce
rrauail n’estpas tout a fait propre pour être com¬
mis à des gens qui recherchent les causes de la
nature par des expériences : car il n’emporteroic
pas reniement ttop de leur temps , mais il pour-
roit auílì les rendre vn peu plus impérieux dans la
Philosophie qu

’il ne faudroitj s ’acoûtumans par
cet employ à regenrer les opinions , & à diriger
les moeurs de leurs écoliers . Quant à l ’autre
point , l ’

ample reuenu qu
’il requeroit pour l ’en-

tretien de son College , étoit alsez difficile d ’ob-
tenir,veu la peine qu il y a d ’attirer les hommes à
vouloir diuertir vn ancien Reuenu , qui auroit de

■long- temps pris vn autre cours ;ou de contribuer
de leurs bouríes pour supporterquelque nouueau
dessein quel qu

’il fut tandis qu
’rl ne monstroit

lien que des promesses & des esperances : qu
’en

ce cas là il seroit , peut - estre , plus à propos > de
commencer par vn petit fonds , & ainsi de mon¬
ter par degrez : que de faire profession de grandes
choses d'abord , Sc d’

exiger trop de bien - vucillan -
ce roue en gros à la fois . Commequ

’il en fût , ce
n’étoit pas U faute de cét excellent Autheur , qui
auoit de meilleurs fentimens de ce Siecle qu

’il ne
meritoic. Son dess in luy restembloit estant
piciíl d ’honneur Sc de bonté. La SociétéRoyale

met
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met en pratique ' les autres particularités du

crayon qu
’il auoit tracé .

le viens maintenant au second Periotle dê ma
Narration , ou i ’

ay promis de réciter ce qu ils
ont fait , iniques à ce qu ils ayent elle reconnus ,
accouragcz & confirmez par la faneur Royale .
Et ic m cticure , que ie produiray plufiturs cho¬
ses , qui montreront que leurs eíiays íont dignes
dc l ’

accouragcment de tous les hommes : encor
que ce qui a esté fait en cet intcrualle puiste plu-
tost être nommé les Exhassaut s qu on fait pour vn
temps à l ’entour du bâtiment , que f Edifice mêmes .
Mais à mon entrée en cette partie , estant venu
au sommet de la Montagne , ie commence de
trembler , & d’

apprehender la grandeur de mon
furet . Car i’

apperçois que l’
ay porté l’efprit de

mes lecteurs , par vn si long & fi hardy discours
à attendre quelque chose de merueilleux tou¬
chant ce modèle qui doit beaucoup exceder tous
les precedens , quei

’
ay reconnu être imparfaits :

Et quoy qu
’il fut réellement ainsi , si cst- ce que ie

crains ion qu
’il ne paroisse imparfait âpres auoir

este défiguré par mes mains ignorantes : mais il
falloic que cc danger m ’eust découragé au com¬
mencement . C ’est trop tard pour regarder en ar¬
riéré . Et ie n’

ay qu
’à me confier lur le bon Natu -

reh qu v n grand Personnagea obíerué d erre fi par¬
ticulier à nôtre Ndtion , qu

’à peine y a- il vne ex¬
pression qui le puisse signifier en v» autre Langa¬
ge . C ’est là où il faut que ie fuye pour auoir du
secours , Sc q tic ie supplie tres - affectueusement
mes compatriotes , de vouloir considérer que
mes fautes font sculcmestt des faqtcs d’òbeïílànce >

aux
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aux commandemens Sc aux désirs de quelques per-
íonnjs aufquelles ie n ’

ay pu résilier, Sc qu ils pren¬nent la mesure de la SociétéRoyale non tant de ma
descriptiondéfectueuse ; que sur l ’honneur & sur
la réputation de la plus grand paît des personnes ,
dont elle est compoíce.

Section V.

Le Protêtde leur Dejfcin entier.

EN premier lieu ie reíïèrrcray en peu dc mots
vn abrégé de leurs Résolutions , parcc que i’au-

lay sonnent occasion de rcpaííerfur chaque par¬tie . Leur deílcin cil de faire brieuemenc des Regî¬
tres fideles de coures les oeuures de la Nature , ou
de l ’Art , qui peuuent venir fous leur considéra¬
tion : en forte que le siecle présent Sc la postérité
puilícetre capable dc marquer les erreurs qui ont
été confirmées par vne longue prescription : dfc
rétablir les vérités qui ont été long temps ncgli-
jgees : dc pousser celles qui sont déja connues à
ssâtKres víages diuers : Sc dc rendre le chemin
plus llifc à ccqui n 'est pas encore connu. C ’est
là l ’étenduc de leur Dessein . Et pour l’accom-
plir ils ont tafché dc séparer la connoissance de
la Nature d’

.iuec les couleurs de la Rhétorique,
d ’auec lesinuentions de l’

Imagination , Sc des ag -
greables tromperies desfables . Ils ont trauaillé
de i’élargir asin qu

’elle ne fust plus confinée à la
garde de peu de gens » ou de l’esclauage des inte-

.lests ’pavtiçuliers, ^ lis ont tafché dc la prescruer
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de l’

opprcssion d’vn amas confus de vaines & inu¬
tiles particularités , ou d’étre restrccie & H^niccc
aux Doctrines Generales . Ils ont dTayc de la met¬
tre en vn estât de s ’

augmcnter perpétuellement ,
en établistant vne correípondancc inuiylable en¬
tre la main ôc le cerneau , ils fe font estudiés à la
faire non pas seulement vne entreprise d ’vnc sai¬
son , ou d’vne heureuse opportunité , mais vne af¬
faire du temps , vn ouurage asièuré , permanent ,
à l ’vsage de tout le monde & qui nc peut point
estre interrompu . lis ont cílayé de la deliuter
de l ’aitifice , des caprices & des passions des se¬
ctes ; & de la rendre vn instrument , par lequel
le Genre humain puisse obtenir la domination fur
les Choses , & non pas seulement sur lessentiment :
Et finalement ils ont commencé d’êtablír ces Re¬
formations en la Philosophie , no pas tant par vne
solennité de Loix , ou vne ostentation de Céré¬
monies , que par vne pratique solide , & par des
Exemples ; moins par vne glorieuse pompe de
paroles , que par les tacites . esteéliss & inconte¬
stables Argumcns de la Production Rceile .

Cecy paroîtra pins amplement par cequei
’
ay

a dire survies quarre points qui compoleront cec-
te patrie de ma Relation , ail . Les qualités de leurs
Membres : la maniéré de leur Enqueste : leurs
Assemblées de chaque semaine : & leur façon d en¬
registrer.
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# Section VI .

LesQualifications des Membresde la Société
Royales .

Q Vanr à ce -qui appartient aux membresdont
la Socieíédoit erre composée , il est à remar¬

quer qu’ils ont librement admis des Personnes de
diiFerentesReligions,dedifférents Paysde dc di¬verses professions de vie. ils ont été obligés à
cecy , autrement ilsui ’

auroycnt pas pu paruenir àà la grandeur de leurs Déclarations. Car ils font
vne profession ouuerte de n 'établir pas vne fon¬dation d’vne Philosophie Anglaise , EcoJJotse , Ir¬
landaise> Papifte ou Protestante -, maisplucolf vne
Philosophie da Genre humain-

Jls admettent des fersonntsde toutesReligions.
leferay voir amplement cy âpres que tEglise

Anglicane ne doit point auoir de crainte de cetteconversation libre desentimensdîners . Pour cet¬te heure l ’
aíiìrmeray franchement : que nôtreDailyme Sc Discipline feront íì éloignées d ’cn re-ecuoir dn dommage , que plutoíì cc ierrtir Je meil¬leur moyen de les faire vniu.n-iellement embraséfer , fî on les glabelle plus soutient parmy toutesles fortes de personnes qui tonr de differens fenti -mens; jl n ’

y a point d’honneur de porter vne du¬re Censure sur les Religions de cous les autres
pays : c ’est à eux dc prend , s: garde à la raiton
équitable de leur sby , &c ii nous Íufíic d ’étre éta¬blis dans la vérité de la nôtre í Mais pourtant ie

puis
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puis modestement faire cette comparaison , qts

’il
n’

y a aucune Profession } entre les diucrses deuo -
mirtations des Chrestiens , qui puisse estrc expo¬sée à la recherche & fi I ’cxamen de fes aducríai -
rcs auec tant de feureté que la nôtre : Elle est par
dessus toutes les autres si égale à la raison gcne ra¬
ie du genre humain , elle donne des asseurances si
honorables tant à la liberté des esprits des hom¬
mes , qu à la paix du Gouuernemetit : que si les
conceptions de certaines personnes âioyent ré¬
duites en pratique que tous les hommes sages dé¬
lit oyent auoir deux Religions J ’vne publique -,pourfe conformer au peuple , & i’autre particulière
pour être referuée dans leur sein propre : ie m’asi-
íeure , que les personnes les mieux auisés , quelle
que fuâ la première » choisiroyent la nôtre pourla deuxieme , s ’ils la cognoiisoyent bien . Puis
donc que nôtre Eglise en toute apparence peut
heaucoup gagner par vne fréquenté contestation
par des assemblées auec les autres sectes : elle ne
peutpointreceuoir de danger par celle- cy , quine va pas plus auant auec elle qu

’il ne faut poursl en pouuoirreilentir aucun préjudice .
Ils admettent des Tersonnes de tcut Tays.

En naturalisant des gens de tout Pays ils ont
pote les fondemens de plusieurs grands aduanta -
ges pour Pauíiiir . Car par ce moyen ils feront Ca¬
pables d établir vne confiante Intelligence par tou¬
tes les Nations ensiles , & de faire que la Société
Royale soit la Banque gcneralc , & le p ort franCdu Monde : ce qui est vne politique , laquelle ie
he scay pas il elle peut subsisterauec ie trafic d 'An *
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glcterre , mais sçay- ie bien qu
’eilc s’accorde fort

bien auec la Philosophe . Il nous faut surmonter

les mystères de toutes les amures de la nature , Sc

non pas feulement poutsuime celles qui font con¬

finées en vn Royaume , Sc costóyer vn ícul riua-

ge . Nous ne deurions pas donc refuser de nous

aider de tous les avantagesqui s’ossrcnt à nous,

pour éloignés qu
’ils foyent. Si ie pouuois tirer

mes matériaux d’où il me plairoir pour former

fidéc d’vn Philosopheparfait ; il ne ferait pas touc

û vn climat > mais il auroû les excellentes diste-

renecsde plusieurs pays . Premierementil auroit

£industrie , laihueté Sc l 'humcur recherchante du

haut Sc du bas Allemand : du François , de l’E-

cojjbis Sc de l Anglais pour poser le fondement,

aílauoir la masiè des Expériences : Et âpres on y
sdìousteroit la froide , circonjpetle , & prudente

dispositiondes Italiens & des Espagnols en médi¬

tant fur elles auanc que de les réduire pleinement
à la spéculation. A peine sçauroit on tronuer tout

cecy en vn seul homme : Sc rarementeu des gens
d’vn mestne pays : ll faut donc y suppléer , auífi

bien qu
’on peur par vn Concile (feneral , ou les

diuerícs dispositions de ces Nations puissent être

mélangées. Pour cet est. t la Société Royale n’a

point fait de scrupule de ' rcceuoir en son nombre

tous les Etrangers curieux de tous pays . Ce qu
’el-

le a constammentfait auec vn respect si particu¬
lier , qu ’cìle jnc les a point obiigez aux frais des

contributions : crie a toujours pris foinque quel¬

ques vns de fes membresJeur assistassent à inter¬

préter ce qui se paiíoit dans fes Assemblées publi¬

ques : Et file leura librement ouueitíes Registres,
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les incitant parla à luy communiquer des Raretez
étrangères , . en leur faisant part de ses propres
découuertes. Ce qui a esté sonnent reconnu par
plusieurs hommes sçauans , qui ont voyagé icy»
qui ont esté introduits à leurs rencontres , Sc qui
ont admiré la decence , la granité , la simplicité
Sc le calme de leurs débats , Ce qu

’ils ont public
au monde ; Sc qui a excité tous nos voisins dc
fixer leurs yeux fur l Angleterre . Delà ils atten¬
dent que les grands enrichilíèmens de la science
doiuent proceder : & encor que peut êcre^on cn-
uoye nostre Ieunelse ailleurs pour .apprendre les
modesSc la ciuilité : si est ce que leurs hommes faitsviennent icy pour des fins plus nobles : & pourestre instruits aux Arts mâles Sc solides de la vie;
ce qui est vne matièred’vne Réputation beaucoup
plus grande , comme il y a plus d ’honneur d’en-
seigner des Philosophes , que des Enfans .

Ils admettent despersonnes de tomes Proférions ,
En admettant des personnes de toutes Proses-

fions , il en renient deux aduantages. L ’vn est,que
chaque Art , & chaque maniéré de vie deia eta-
blie j fera asteuréc de ne receuoir aucun domma¬
ge de leurs conseils : ce qui est vne chose à quoytoutes les nouuellesinuencions doiuent soigneu¬sement prendre garde . C ’est en vain de déclaréecontre le profit de la plus grand part , en quelquechangementqu on vueillefaire. Il ne faut pas toso-iours traiter le cours violent des passions popu¬laires , comme on fait le flot impétueux de la Ri-,
mère d Angleterre Seuerne > ou le chemin le plu
scur est dç mettre la prostç du barreaudircótcmea

k
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contre sa force : Il faut icy costoyer le riuage»
l ’

ouuoyer à loysir & insinuer ses changemensvti-
les par des degrez doux & imperceptibles. On
voit souuent que pour auoir négligé cette Pru¬
dence , des hommes d’vn grand Esprit ont sou¬
uent esté surmontez par la multitude de leurs ad¬
versaires , 8c qu’ils ont trouué que tous leurs sub¬
tils protêts onc été trop foiblcs contre la coustu-
me 8c l ’interest : lors qu

’estans vn peu trop échauf¬
fez dcj ’amour de leurs propres imaginations , ils
se sont suscitez plus d’ennemis quils n ’

auoycnc
besoin défaire , en donnant tout à la fois le defy
à plusieurs choses qui étoyent déja en vsagc.Mais
icy on a déia fort bien pourueu à ce danger : Car
quel soupçon peuuent auoir ceux qui font pro¬
fession de la Théologie , de la Iurijprudence > ou
de la Médecine- ou de quelque autre maniéréde
viure de pouuoir receuoir du dommage par les la¬
beurs dc ces hommes , si eux mêmes font autant
capables de prendre seance parmy eux que point
d ’autres ? N ’ont ils pas les mêmes asteurances que
toute la Nation à pour ses vies & pour ses biens:
dont on tient que l ’Etablistcmentest que des Per¬
sonnes dc toutes conditions , 8c qualitez don¬
nent leurs voix à chaque Loy qui sc fait aux Estats
du RoyaumeouPíïr/mewr .Maisrautreaduantage
est , que par cette balance égalie de toutes pro¬
fessions > il n ’

y aura aucun particulier d’entr'eux
qui puiílè surpaslêr vn autre , ou qui face que l 'O-
racle déclare seulement Ion sens particulier , ce
qscautremenr il scroit impossible d euiter. 11 est
naturel à tous les Rangsdes hommes d’auoir quel¬
que vnique fauory , fur lequel ils attachent leur



SOCIETE ' ROYALE . Sfsoin principal . Si les seulsMécaniquesyaxxaoyzntétablir vne Philosophie , ils la logeroyent .toutedans leurs Boutiques ; & la conrraindroyenc deccmfiftcr entierement en des ressorts > des rouésSc des poids : Si c ’èstoît les Médecins , ils hc s c-
loigneroycnt gueresdeleur Arc ; Sc on neconfi -dereroit presques rien que le Corss de Vhommet les
Causes , les Signes > & les Cures des maladie : :Tanrpeut-on trouuer aux hommes de toutes condi1-cions de ce qu’on appelle Pédanterie aux gens delettre , ce quin ’est rien d’aurrequ

’vnc astuctioaobstinée à des formes de quelque vie patticuliere,Sc de nc regarder pas assez aux choses générales.C ’est pourquoy la liberté dont iis fe seruentà em¬brasser toute aflìstance » leur est foctaduantageu-se , laquelle est d’autant plus remarquable en ccqu
’íls s ’

enquicrenr diligemment, & s’
aioigncncdes personnes extraordinaires, quoy qu’ils soyencde métiers ordinaires. Et ie montreray par vneinstance qu ’

apparemmcnt il continueront par cyâpres ce tempérament comprehenfif> qui est larecommendation que le '
Roy a voulu faire de Pau-theur judicieux des oèferuations fur les Cataloguesdes accidents de Mort : En sélection duqnel bienloin qu’il sot blâmé de cc qu’il tenoit boutiquedans Londres que plutost fa Maiesté donna vnecharge particulière à la Société , que íì on trou -uoit d autres semblables gens de métier , qu

’on nemanquast pas de les admettre , fans autre forma¬lité . De là on peut conclurre qu’elle est son incli¬nation aux Arts manuels, pat le soigneux égardquesonfondateur& Protecteur luy a imposépouxtoutes sortes d'
Arpsms mécaniques.

E L
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Section VII -

Elle ejl composée principalement de Noblese .

M Ais quoy que la Société reçoiue plusieurs
períonncs de Professionsparticulières; si est-

ce que le plus grand nombre en est dc Gentilhom¬
mes libres Sc sims suíerríon : par le moyen de quoy
on a pris vne précaution pleine d’efpcrancc à Ren¬
contre de deux corruptions dc la Doctrine , dont
il y a long temps qu

’on s’est plaint , & qu
’on n’a

jamais ôte : L'vne est , que la Science dégénéré
toujours en aduisant trop tost à vnprofit présent:
Sc lautre que les Philosophes ®nt toujours esté
Maîtres Sc Ecoliers ; les vns imposans , Sc tous
les autres sc foûmectans : & non pas comme des
obseruateurségaux fans point de dépendance.

Les aânantages qui en reniement.

On peut appellerla premierede ces corruptions ,
le mariage trop précipité des Arts , en ce qu

’on les
employé à la génération deuant qu’ils íoyent
majeurs ; ce qui a esté la cause de beaucoup d ’in-
conucnienrs. Car cela leur affoiblitla force , Sc
fait vne malheureuse disproportion en leur ac¬
croissement ; lors que ce ne font pas les meilleurs ,
mais les plus lucratifsqui florissent : Mais fur tout ,
cela amoindrit le profit mêmes , pour lequel les
hommes font à l 'enuy : cela les occupe pour la
postèstìon de quelque leger butin , tandis que la
Nature auec ses grands threfors s 'échappe deux;

Sc
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mal adultes , lesquels tandis qu

’ils s’
cmprelfcicntde recueillir quelque peu de menue monnoye queJe Prisonnier lailíà tomber de sa pochette ? le lais¬

sèrent échapper , duquel ils auroyent páacquérirvue grande rançon » ll est: aisé de déclamer à ren¬
contre de cecy > mais il est tres difficile de l’em-
pêcher. S ’il y a aucune précaution vtile à cela»elle doit estre cn commettant cét ouurage au foinde semblables personnes , lesquels par la libertc
de leur éducation , labondance de leursbiens , Scla générosité ordinaire d’vn sang noble , on doit
croire qu

’ils auront toute l’auersion imaginable
pour des considérations si baises .

La seconde faute à quoy on tâche d’
apporterdu remede » est que les Sieges de la Scienceont

pour la plusgrand part esté cy dctiant non pas des
■Laboratoires commeil faudroit qu

’ils fulsenttmais
feulement des Ecoles : là où quelques vus ont en¬
seigné , & tout le reste asouscrit . Les conséquen¬ces de cela font fort dangereuses . Car premiere-
ment , tout autant qu

’il y a de Disciples , autant
peut on conter de mains & de cerueaux inutiles:
puis que c ’est au propre des Maîtres (eulemér d’ex-
aminec Sc d’obserucr : &c des disciples de lé sou¬mettre en silence à ce qu’ils concluent . Maisen outre l 'inégalité mesme des titres à'

InftruEleursSc dEcoliers opprime & abbat beaucoup les Es¬
prits humains ? ce que quoy qu

’il soit propre pourla discipline& pour l ’Education , ne sçauroit sub¬sister auec vue libre consultation Philosophique:II est indubitablement vray qu
'à peine l’

espric declLIi lue ce soit est si Capable de méditer fortement '
F 5
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en la présence de ecluy qu

’il craint Sc reJpcFlct
comme il est lorsque cette contrainte luy est ôtée:
Ce qu

’on rrouuc non feulement en des choies im¬
portant s , mais auffi ( pour en donner vnc in¬
stance plus legere ) aux artifices du discours Sc de
la raillerie mêmes : car on a sonnent veu que des
gens d ’vn tempérament hardy , qui dominoyent
Sc gouuernoyent l'esprit de la plus part des com¬
pagnies oot esté inquiétés,muets& honteux,com¬
me des enfuis , quand ils en ont rencontré d’au -
tres qui auoyent accoutumé de parler plus qu

’cux.
Y ayant vnc telle souueraineté naturelle en l ’ef-
prit des vns furies autres ; qui est encore de beau¬
coup plus grande , quand elle est soutenue par vn
long vfagï Sc par le nom vénérable de «JMdìtre .
le feray mention seulement d'vn autre pteiudice
qui est que d’

enseígner & Rapprendre de cette
sorte , il ne s’en enfuit pas feulementvne conti¬
nuation , mais vn furcroist de ioug fur nos Rai¬
sons : Car ceux qui ont pris leurs opinions des
Reigles d’

autruy , font communément plus rigou¬reux à leurs Ecoliers que leqrs maîtres ne leur
auoyent este , ou que les premiersInuenteurs des
choies ne font aux autres. Quelque qu’en foie la
cauíe : ou que les premiershommes foyent adou¬
cis Sc attendris par leur longue recherche,& qu’ils
entendent mieux toutes les difiicultezde la scien¬
ce ; au lieu que ceux qui apprennent par âpres en
prenant à la haste feulement les choies en de pc-
tits syflemes , font bien rost satisfaits deuant qu

’a-
uoiv abbaistc leur orgueil , & en deuiennent ainsi
plus impérieux : ou bien si cela vient que cetteptt~
fillmirmté fiîêmes , qui tenoit leurs pensées lices

aux
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aux préceptes d’

autruy , les rende aussi insolens à
leurs inferieurs ; comme on void toujours q ..e les
poltrons font les plus cruels : ou quelqueautre cau¬
se qu

’on en puisse alléguer ; cette olsscruation "st
certaine que les successeurs font à l’ordiaaire plus
absolus & tyranniques que les fondateurs des se¬
ctes . '

Sixloncon peut inuenter quelqueremedepourcét effet ; il ffen faut point d 'autre, que de former
vne Assemblée en vn temps , donc les priuiiegesfoyent égaux ; dont le gain soit commun, & donc
les membres n’

ayent pas este instruits aux piedsl’vn de l ’autre. Mais âpres tout , cela mêmes nc
íçauroicestre exempt de preuarication en tous les
Siécles à venir . Y en ayant quelques vns sienclins
àla défiance , Scd ’autresà fe trop confier à eux
mêmes : y ayant tant de douceur à être chef de
party , & tant d’outrccuidance à suinte vne fa¬
ction , tant d ’artifices différents pour enlacer les
passions , &c bien- tost âpres les entendement des
hommes que par tout il y a du danger. On peut
supposer tous ces hazards & plusieurs autres , en¬
core qu’il est impossible à vn eípric mortel de
les preuoir enticrcmenr,& beaucoup moins de les
euicer . Mais pourtant nous auons moins de fon¬
dement de ialousie de cette institution que d au¬cune autre , non pas tant parce qu

’elie trai¬te feulement des choses de fait , qui ne si:
peruercissent pas si aisément : qu’auísi fur l'af-
seurance des inclinations de ía plus grand
part des Membres de la Société mêmes . l ’cfpcre
que la plufpart des hommes rcconnoîtracccy : 5cic prendray 1Z. libertc de dire deux en général,

F +
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qu

’ en tous ies temps passés & au présent , ie m’af-
seure qu

’on n’à iamais pu montrer vn si grandnombre de Contemporains en vn si petit espace du
monde , qui ayent aimé la vérité auec tant de zé¬
lé , & qui l ’

ayent recherché si constamment ; Sc
sur le labeur dcíqucls les hommes puillent si libre¬
ment fe reposer. Ce que ie dis , non pas pourbrauer les Etrangers (aux yeux deíqucls je ne eroy
pas que ce discoursnégligé paroisse iamais) mais
Lux hommes sçauants de nôtre Nation , qui font
les meilleurs luges de ce que ie dis : & ce qu

’auflì
i ’ose affirmer en vn siécle ou i ’attcnsd être con¬damné de fausicté ou de partialité quoi qu

’à tort ,
pour le caractère que l ’en ay donné .Car il adulent
ainíi,parce que nous sommes arriués cn des tempsìj excessiuement portés à censurer , que celuy quicn reprend de recommander quelque chole- poúrdigne quelle foie , sature beaucoup plus d ’enne -
mis que d’amis . Et de fait cette aigreurde la Cri¬
tique qui abbar tout ce qu’elle rencontre , est fort
iniurieufe à l ’honncur de nôtre Patrie . Car en
mcpi iíanc des hommes cn ce q .fils ne font pas si
absolument excellons ; ou les empefche dcl êcre:
au lieu que les aduertijjhnens êtans roi lits aux
louanges : & les reprimendes aux direchons on
pourroit amener cn peu de temps toutes phofesà
vnc plus haute perfection. Mais ie ne fay pointtant de cas de la rusticité de semblables Critiques ,
que des objections des hommes plus sobres , quiont vnc reelle . inclination pour l ’auancementde ce dellein & qui pourtant ne laiiíènt pas d’a-
uoir cn ce lieu quelquepetit reste de scrupule : carils peuuent icy particulièrement douter de deux

choses
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choses » La première , fi la Société Royale , êtanc
fi nombreuse , comme elle est , ne ícra pas en peu
de temps diuertie de son premier deíseia : veu qu à
peine y aura - il aílez de gens d'vn tempérament
Philolophique,qui se puilîcnten tout temps trou-
uer pour la remplir , & que d’autresy entreront
en foule, qui n ’

ontpas le mesme but en leur pen¬
sée ; ac ainsi toute l ’astaire deuiendra insensiblc-
ment plurost vn lu/et de bruit & de pompe , qued’vn benefîcc reel ? La deuxième , íî leur nombre
étant si grand cela n'

empescherapasdiueríes per¬sonnes particulières de leur communiquer plu¬
sieurs Lccrets profitables : de peur que par ce
moyen ils ne deuiennent communs , Sc ne soyenc
ainsi frustrés du^ ain , donc autrement ils scroyenc
allcurcz , s ’ils les gardoyent rierc eux.

Section VIII -

La Defense de lagrandeurde leur Nombre.

IE repliqueray à la premiere , que ce scrupule
n est pas valable eu égard auJìecleou nous viuons.

Car maintenant le génie des Expériences est si
eparsque mesmes si en cette Nation on établis-
loit vne ou deux semblables j 4j]ernblées , on ne
manqueroit pas de trouuer aísez d ’hommes capa¬bles pour les poursuiure : puis qu

'en tous lieux &en tous les coins du monde on s'emprelfe Lc on
«'

écfiaustè à cét ouvrage , & nous trouvons quetous les iours on nous donne plusieurs raretésex-
Tsiises, non feulement des mains des Philosophes
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fçauants & proses : mais avili des boutiques des
Mécaniques ; des voyages des Marchands : des
charrues des Laboureurs ; des diuertiííèmens,des
Estangs , des Parcs & des Iardins de la Noblejfr.
tellement que le doute fera feulementpour les
Siécles k venir. Pour lesquels aussi nouspromet -
rons ailcurémentqu

’ils ne feront pas longuement
stériles d’vne lignée d’

Efprits curieux, âpres qu
’ils

auront goûté ccspremiers fruits , &qu’ils auront
été excités par cét Exemple . A peine y a- il encor
cu de petite Secte,oud’

opinion si mepiríable qui
ait ère éteinte en son berceau . Qu ’elles méritas¬
sent de viure ou non , elles ont toutes eu leurs
coqrs, les vnes plus long, & les autres plus court ;
selon qu’elles ont été iointes aux interests,ouaux
affectionsdes Pays ou elles ont cómencc. Quelle
«raison auons nous donc de vouloir du mal à cette
Institution feuleincnr ;que maintenant on embraílc
si ardemment, & laquelle tant plus elle ira en
suant , tant plus elle paroîtra innocente ? si nous
requérions seulement des Philosophesparfaitspourmanier cét employ , il en feroit autrement. Car
alors i accorde qtf

’il ne ícroit pas probable que
soixante ou cent semblables personnes fc peuf-
sent rencontrer en vn mefme temps. Mais il en
est autrement icy . Si nous ne pointons pas faire
vn choix suffisant de ceux qui font experts aux
choses tant Dnunesquhtt?r.atnes{ce: qui ctoit l’an-
ciennedéfinition du Philosophe) il nous suffitque
la pluípartdeuxíoyent des simples observateurs,
diligcns & laborieux : rcts , qui quoy qu

’ils Rap¬
portent pas beaucoup de science , ne laillént pas
4 ’auoir les mains & les yeux incorrompus : 8c
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qui n’ont pas des cerueaux infectes de fauíTes ima¬
ges , & qui oeuiicuc 'lonnestemcntaffiiier zlexa¬
men 1Se à Cénreaifirementdc ce que 1- s autres repre -
seiuent à leur veuë . Il me semble étrange que les
homm -s conspirent de croire que les choses font
en plus grand danger & en vue difficulté plus
grande quelles ne tout en effet : ce qui se peut
montrer en quasi tous les autres fuiets , mais en
celuy que nous tramons , il est tres - euident . On
a généralement creu qu ’il n ’y auoic personne qui
fust propre à sc meíler des choses de cette consé¬
quence , que celuy qui se seroit stylé luy mesmes
en vn long cours de discipline pour ce dessein;
qui auroit i habitude , le geste & la mine d’vn Phi "
loíophe : au lieu que i ’

expetiencc au contraire
nous dit , que de plus grandes choses font pro¬
duites par vue voy c libre , que non pas par vne
formelle. Cette erreur peut être fort bien compa¬
rée à la conception que nousauions dessoldats au
commencement de la Guerre Ciuûe . On ne cro -
yoit pas qu

’aucun fust digne de ce nom,que celuy
qui pouuoitmoncrer fes playes , & parler haute¬
ment de fes exploits des Pays- bas. Au lieu que
1 entiere œuure de se battre : a été principalement
accomplie par des gentilshommes cjui nauoyentia -
mais voyagé , par des bourgeois muices , & par des
Généraux , qui à peine n ’auoyenr jamais veu de
bataille auparauant . Mais pour n’en dire pas da-
uancage cela est si éloigné d’ctre vne tacfie , quec est plutost ['excellence de cette Institution,eu ce
qu on y admet des personnes d 'Etudes dijferentes.
Car en. cette forte il y aura toujours plusieurs sin¬
cères témoins pour affistans , que l’amour deux
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mesmes ne persuadera pas de rapporter fausse¬
ment > ny la chaleur de l’inucntion nc les portera
pas àauallcr trop tostvuc erreur , eux mesmes ne
ne contribuant en rien à faire 1

’expericnce, mais
feulement à l '

mfpéliton . Puis qu
’il faut que les

hommes soyent li prudens à prononcer mesmes
fur des matièresde fait. On ne doit pas fier cc
foin entier à des particuliers : ny à vne compagnie
-vnanime : ny à des Philosophes : ny à des hommes
deuots & religieux feulement . Nous auons deja
esté trompes de tous ceux- cy ; mesmes par ceux
que i ’

ay nommé les derniers , qui par deííûs tous
les autres deuroyent abhorrer les faussetés : dont
plusieurs nous ont rempli d'vne infinité de contes
Lc de faux miracles íàns auoir point d’égard à la
conscience, ny à la vérité.

Ie répondcay brieuement à la deuxième obje¬ction : que si tous les Auteurs & les Possesseurs
des inuentions extraordinaires conspiroyent de
leur cacher tout ce qui est en leur puissance: si est-
ce que la Méthode qu

’ils prennent fera bientost
vne réparation abondante à ce défaut : s’ils ne
peuuent pas arriucr dans la Nature par ses ruis¬
seaux particuliers , ils sauront à fa source . Si on
leur ferme la porte des Cabinets des Medecinst
ou des laboratoires des Mécaniques : si est - ce
qu ’auec les mesmes , ou de meilleures fortes d'in-
struments , íur plus de matériaux , par plus de
mains , & par vne lumière plus raisonnable , ils
ne rétabliront pas seulement les Artsanciens,mais
ils en inuenteronti peut être,plusieurs autres de
beaucoup plus grande importance. Mais ic n’ay
pas besoin de douter beaucoup de cette espérance ,

VCU



SOCIETE ' ROYALE . - zveu qu on ne fait point dc difficulté de croire,quetoutes,ou la plusgrand part de ces RecettesScCa-
ripsités Domestiques, ne viennent bientost couler
dans ce trésor public . Combien peu de secrets ya- il eu , pour lucratifs qu

’iis ayent été , qui ayencété long - temps cachés à tout le monde par leurs
Autheurs ì Tous les Arts de la vie n ’ont -ils pascté particuliers au commencement? Les montres>Sc ìesserrures , les fufìls 8c les canons, íImprimerieSc depuis peu la fine teinture d 'Ecarlate n ’ont - cl -les pas été inuentéespar desparticuliers,maisbientost âpres elles ont été rendues communes ? Si lehasard , ïamitié , ou la perfidie des feruiteurs n’ontpas rcuelé ces choses , h est- ce que nous voyonsque la feule ofientation à journellement allez de.
puissance pour faire cela . Ce désir de gloire , Scd ’être réputés pour Autheurs surmonte tout lemonde , mesmes plusieurs ténébreux Sc reserués
Chymifles : qui impriment toujours leurs plusgrands mystères , quoy que certes il semble qu

’ilsle faccnt auec tant de répugnance , & auec vnevolonté dc cacher toujours : ce qui fait que leur
fiyle ressemble à la fumée , parmi laquelle ils tra¬vaillent. Si donc cette dispositionest si vniuer -
selle ; pourquoy croirons nous que les Inuen -teurs feront scrupuleux pour ce qui regarde lafeule SocietéTigyaie? de laquelle ils ne recueilli-ront pas feulement Chonneur leplussolide , maisils en receuront aussi les plus fortes asseurances deretenir toûjours la plus grandpart duprofit ? Maisencor quetout cela vint à manquer j il y a tou¬jours vn refuge qui reste, qui est que la SociétéRo¬yale fera capable par degrés d ’

acquerir des inuen -
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rions si extraordinaires>qui font maintenant ren¬

fermées étroitement cn des cabinets ; Et âpresde

les rapporter en vn fonds commun , qui íera ex¬

pose àtoutes occasions à l ’vsage de tous les hom-

. mes . Ce qui est Mac Intention tres héroïque : car

il peut arriucr beaucoup de mal au genre humain

par cette maniéré de cacher les choses . Si l’on

auoir rrouuc vn remede alícuré à vnc maladie

Epidemique , & si on permettoit qu
’vn seul hom¬

me sc l’appropriast , des grandes multitudes se-

royent emportées , qui autrement leroyent aisé¬

ment conserués . l ’en donneray vne prcuuecn la

sueur Britannique: contre laquelle il y auoit vnc

médecine presques infaillible : mais deuant qu’on

la peust publier generalemenr, elle cust dépeuple

presques des villesentieres . Si la mefme maladie

soft rcuenue , elle eust pu causer vne pareille de¬

struction , si Mylord Bacon n’eust pt ts le foin d ’es-

crire le cours particulier de medecine qu
’il y fal¬

loir tenir en son histoired'Henryseptiême:&c ainsi

ilempefcha qu
’aucun home particulier nefe l’

ap¬
propriast . Cequ

’il faudroit imiter en tontes les

cures souueraines dc mefme nature , pour euiter

des accidents si épouuantables. L>- s Artijies cn

recneiiliroyent la communerécolte de leurs Arts :

mais le public atuoit toujours le droi[l aux pro¬
ductions miraculeuses. On en deuroir ordonner
de la forte , comme il cn est des rentes des héri¬

tages des hommes : ou le bled , l’herbage , ik lc

bois,Scquelquesmétauxplusgrossies appartien¬
nent au propriétaire : mais les mines Uoyales en la

terre de qui que ce soit étant découuertcs,ne font

pas ) ' propre d aucunhomme, maiselles font dc-

jUoluesàlaCwroffw. Cc
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Ce sont là donques lesQualités,quils ont prin¬

cipalement requises en ceux qu’ils ont admis : íe
rcïeruant toujours vn pouuoir d’

eiugmenter » ou
de se tenir à leur nombre , selon qu ils en verront
l ’occasion. Par ce moyen ils ont donné aílèuran-
ce d’vne eternelle tranquillité & modération en
leurprogrès expérimental ; en ce qu ils s allouent
vne liberté de différer en la chose la plus impor¬tante , qui est la voye dusalut . íar là ils ont prisfoin que rien , pour éloigné qu’il soit n échappede leur atteinte : véu que plusieurs de leurs Mem¬
bres font toujours espars bien auant en toutes les
parties habitables de la Terre . Par là ils ont pour-
ueu qu

’aucune chose profitable ne leur parojllc
rrop abjectepour leur considération ., puis qu’il yen a parmi eux , dont la vie est employéeâpres des
petites choses auífi bien qu

’
apres desgrandes. Parlà ilsontabbatu la paroy mitoyenne , & ont fait

vnebellc ' entrée à toutes les conditionsdeshommes
pour les engager à ces Etudes , dont ils ctoyentautresfois intimidés par vne appréhension malfondée de la grande defpenfc & difficulté . Us ontainsi forme cette Société > laquelle a pour inten-
tion vne Philosophie pour l’

vfage des Villesmef-
mes » & non pas seulement pour la retraite des
Ecoles , qui doit rellèmbler aux villes qui font
composées de toutes sortes de personnes de laRobbe & de l'Epée , de 'Boutique &c de la Campa-

gtiBì de la Cour tic de la A-íarmc ^ s’aílìstansmu-
tudlenieuc les vnsles autres.
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Section IX .

Leur mmiere de Rechercher .

C Onsiderons cn âpres qu elle maniéré de Re¬
cherche ils prennent pour faire que leurs La¬

beurs s’uniísent pour le íeruice dn Genre hu¬
main : & icy i’insisteray fur leur Dépence , feurs
Jnstrumens , leur Matière - & leur Méthode

Leur Dépence.

Quant au fonds , fur quoy leur dépence a. este
iasqu

'
icy défrayée , ie n’en puis rien dire qui soir

fort magnifique : puis qu
’ils ne te lont repolez

que fur quelque peu d 'argent qu ’un chacun don¬
ne pour son admission , & des contributions qu ils
font entr’eux par chaquefiemame . Vn tel reuenu
que cectuy*cy ne peut pas faire beaucoup de bruit,
ny monter à vne grande Jornme . Mais pourtant ie
diray à fa loíiange , que çà esté l’vnique voye ,
qu

’on auroit feeu prendre auec alïéurancede suc¬
cès en 1 état présent des choses . La foy publique
de la Philosophie Expérimentale n ' étoic pas alors
allez forte pour émouuoir les hommes& les fem¬
mes de toutes conditions à apporter leurs brace¬
lets 8c leurs loyaux pour l ’eff-ctuer. Des affe¬
ctions semblables te peuuent exciter par vn zele
inconsidéré : mais rarement ou iamais par vnc
raison calme & exempte des pallions. C ’est pour-
quoy il a esté bien ordonné que la premiere con¬
tribution vint des Expermenteursmêmes ; Si d en-
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treeils cuisine promptement demandé de grands
Tbresors , & cuisent dir -out haut que leur entre -
pníe requetoit \csfinames d’vn Royaume : on les
autoit méprisés , comme des vains Prometteurs ,les hommes estans lì enclins à soupçonner quetontes les noumlles cntrep . îles lout des trompe¬ries ik des ch. metes , particulièrement quand elles
parodient de dejpeace : que peut être , plusieurs
excellentes choies ont ê . é perdues par cette ja¬
lousie . Décala nousauous vn funeite exemple
pamiy nous . Car ce fut cette crainte d’être cir -^
conuenu , qui fit qu

’vn de nos plus sages “
Roys re¬

tarda trop long temps CbriflofleColomb , lors qu
’ii

vinc luy faite vne piomeile d’vn muueatt Mondez
au lieu qu

’vn peu plus de confiance à ion An , Sc
vne legere deípence à équipper quelque peu de
Nauires j auroit annutllement attiré tout l’ar-
gent des Indes Occidentales dans Londres , qui
maintenant ardue dans Seuille.

Ce soupçon , qui est; si naturel aux pensées des
hommes ne pouuoit aucunement nuire à Téta-
blilsement de la Société Royale , puis que les pre¬mières demandes Òc pteceníions ont esté si mode¬
stes . Si est- ce que pourtant i’ole aílcuier au mon¬
de que ce qu

’elle éleuera lur ce fondement abiectr,
répondra plus à [a. grandeur de ion dessein , qu

’à
la paimreté de ses commencemens : I ’en parle íì
hardiment parce qu ’on rromic prefqucs généra¬lement vray ; que les choses qui du commence¬
ment ont ctc petites , font le plus souuenr deue-
nuës plus grandes qúe celles qui ont commencé
fur vn plus grand fonds , lclquell .es à J

’oidinaire
a attestent touc à fait ; mais auíïì eu égard au

G
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nie dc la Nation Anglaise qui domine à présent.
On rrouue communément que chaque Peuple , à

quelque étude particulier ou quelque visée , sur-

quoy leur esprit est plus attentif , & leur bourse

plus preste de s ’ouurir. Quelquefois c ’cst vne
profusion en habits & en dépence de bouche;
quelq tesfois à des bâtiment Religieux : Et quel¬
que fois aux ornement ciuils de leurs villes , & Pro¬
vinces . La première d’entr’elles en peu de temps
s ’cuanouïra par le retranchement de ces super-
fluirez que l 'on suinta à l ’excmple propre du Roy:
ïautre est depuis peu de temps diminuée ; & c ’est
la derniere des trois , vers laquelle les esprits hu¬
mains ont plus de penchant . Pour faire voir cecy»
ie croy qu

’on peur calculer , que depuis le retour
du Roy ., il y a eu plus d’Ailes de Parlement pour
nettoyer te embellir les rues, pour réparer lesgrands
chemins, pour coupperdes Riuieres , pour augmen¬
ter les rnanufaBures : Et pour établir le traflîc dc
la Pesehe , & plusieurs autres semblables œuures
publiques pour orner 1 Etat , qu

’en diuers Siécles
d ’auparauanr. Cegénéraltempérament étant bien
considéré , on ne doit pas s’

iroaginer quelaî \^4-
tion veuille retirer son assistance de la seule Société

Royale ; qui n'a pas intention de s arrêter à quel¬
que profitparticulier , mais qui va à la racine dc
toutes les tnuentions nobles , 8c qui se propose vn
chemin intaillible dc rendre l ’

Angleterre la gloire
du monde Occidental.

Voila ce que mon Amour & mes Espérances
me font dire : mais outre cela il y a encor vne
chosequi me persuade , que la SociétéRoyale sera
immortelles qui est que si son fonds continuoic

d’êtrç



SOCIETE ’ ROYALE . 9-d’êrre petic , si est- ce que sur iceluy ils feront ca¬pablesde s’
exempter de toutes diflìcultez , & d enfaire vn accroiíïèment continuel en le menageanr.A peine y a il rien qui ait tant empeche la vrayePhilosophieque la vaine opinion , que les hommesont cmbrasséjqu ’on 11

’y pouuoit tien faire qu auecVne vafle dépence & vngrand Reuenu . On croitd’ordinaire , que lepuis, auqucl ( selon Dernocrite)la vérité est cachée, est fans fond , & qu’il doit dé¬noter tout ce qu’on jette dedans > fans pourtanten estre plusplein. Cette fausse opinion a esté íîfort enracinée, qu
’aussi tost qu vn homme se met»toit à rechercher des Expériences , on l’abandon-noit comme vn hommeappauuri & ruiné : Et defait les ennemis de la science auoyent quelqueap¬parence de raison de conclurre ainsi par cy do¬uant , parcequ

’ils auoyent veu fondre les grandsmoyens de quelques Chjmijìes fans auoir rien dcreste en recompcnce. Mais à preíent cette ima¬gination ne peut plus auoir de lieu . Les hommesentendent à cette heure que la Philosophie n’apas besoin d’vne si grande prodigalité pour lamaintenir » que les essays les plus vtiles ne íontpas toujours ceux qui coûtent le plus : que les meil¬leuresinuentions n’ont pas toujours êrc trouuéespar les obseruateursles plus Riches , mais bien parles plus Sages & les plus Industrieux : que le vrayArt d’
expérimenter ,quaridon l’aura vne foispou,tsé en auant , sc pourra presques ioûtenir de soy-mesme . Ce que ie dis non pas pour empêcher lalibéralité des hommes, par vne vantance Philo¬sophique , que la SociétéRoyale a déja assez : maisplûcoíUfin dc les accourager d’

yjerter pljusd
’aí-

G a
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de ; en leur montrant quel reuenu on peut tirer
de peu par vue sage administration.

‘ Section X .

Leurs Injlruments.

D E la variété & de l ’exccllencc de leurs Infini-,
ments,dont ils ont lepouuoir de se scruirjie

ne donneray point d ’autre preuue,quela merueil-
leuíe perfection , à laquelle tous les Arts Manuels
font ardues depuis peu d’années . Les homes géné¬
ralement entendent à se seruir desmesmes outils,
que lesAnciens nous ont prestes pourvue infinité
déplus d ’ouuragcs qti

’auparauant : ils en ontauílì
nouuellement inuehre vne grande multitude dc
plusieurs autres , qui auparauant estoyent incen-
nu* : Et en outre , nous pouuons fort bien atten¬
dre , que le temps en produira c fiasque iour d'a-

uantage . Car à mesure que la matière fur laquel¬
le on doit trauailler abondera , il faut qu

’il s ’cn-
suiue vnc plus grande foiton d'

ìnflrumens: y ayant
vue telle connexion entre les Inuentions , & les

moyens d’
irmenter,que mutuellementils s'augmen -

tent l’vn l ’autre.
lepourrois metendre autant qu

’il me plairoit
surcepoinct ; en parcourant quelques parties de
tous les 4rts innombrables du monde Occidental ',
ëe il neseroit pas difficile de monstrer que les bou¬
tiques ordinaires des fiíecanitjHes font à preíent
autant pleines de raretés , que les Cabinets des
précédents Mathématiciens les plus célébrés. Mais
îe quitte ce sujet qui est iì familier à tous: & choi¬

sis
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à plutost d’

apporter vne confìrmarion de cecy de
Ces pays mcímes , lesquels (à la façon des Ane ens)
Hous appelions Barbares . Et cn allam che . cher
la vn exemple , l’

ay vue plus ample víjee . En mon
discours précédent i ’

ay essayé de faite voir les

auantages des temps modernes par dessus les An¬
ciens ; cn ( muant le progrès des Sciences touc au
long , à trau - rs de leurs vestiges - iniques :à où les
gens de íetttesïe . confinent d ordinaire : A prétests '
aussi ie fortifieray cet aigûment cn comparant
brieuemenr Tindtistiie & ks ouut âges des puvttes
ignorantes de ce ptc ;cnt monde auec les precedens.
Les anciens Barbares dunc . i ’enten les A7<»m »x,qiii
êtoyent horsdu cercle des Arts que nous admitô §
à cette heurcjLes Cjauloit, \ es Bretons,\ c%Aìlemansy
les Scytes,à. peine ont - ils laide aucune trace âpres
eux pour monstrer qu

’ils fullenr des homes raison¬
nables . La plus grand part d’eux êtoyent fauua-
ges cn leurs pratiques ; grossies en leurs inuen-
tions ; ignorans de tout ce qui leur pouuoit rendre
la vie ou feurc ou plaisante - Il en ctoit ainsi chez
eux , Sc toutes les histoires le disent vnanimement ; -
au lieu que les Barbares de nôtre temps , ( íî ie puis .
prendre la liberté d víer de ce mot , que 1 orgueil
de la Greeea mis premier ement en vsage) lesT «xcx,
les nJMores , les Indiens Orientaux , & mefmes les
Américains , encor qu ils n ’

ayent point du tout de
connoistance de toutes nos Sciences : íî est ce que
par l aide d vnc lumterevmuersellcQgû lcmble dé¬
tendre fur tout ce Stecle , ils font en plusieurs mé¬
tiers fort propres & adroits : de telle sorte qu ’en
quelques vns à peine peuuent - ils être surmontés
B?rleshabitansde/ ’£ «re/?í . . le laisse à coniectu -

G z
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rer de là à quelquehomme que ce soit , lequel de
ces deux temps a la prerogatiue , & combien plus
& de meilleures aides on peut apparemmenttrou¬
ver auiourd’huy aux pays les plus cimlifés , puis
qu à présent nous trouuons tant d’artifice par-
my nos contemporains , qui suiuent seulement la

grossière &sans éducation.
_ _ -—~i_ - .

Section XI .

Leut Matière.

D E Retendue de la matière sur laquelle ils se
sont déja employez,& ont intention de con--

tinuer cy- aptes , onnesçauroic prendre vne meil¬
leure mesure,qu ’en mettant en veue deuant tour
le monde les obiers des pensées des hommes : qui
íiepeuuent être que Dieu , les hommes , ou la Na¬
ture^ .

Q^antau premier , ils ne se meílent pas autre¬
ment des choses Diurnes > que seulement comme la
Puissance , la Sagesse & la Bonté du Créateur s’est
manifestée dans l ’ordre admirable , & au chef
d 'œuure cfes Créatures. On nesçauroit nier quece ne soit au pouuoir du Philosophe Naturel de
pouuoir le mieux auancercette partie de la 'théo¬
logie , laquelfe quoy quelle ne rempiiílè pas l ’en-
tendement de contemplations si tendres & si effica¬ces que celle qui nous monstre la 'Rédemption de
l ’

hommcpar vn Médiateur ; si est ce que pour¬tant on ne la doit en nulle façon laitierpalier fans
la considérer : & que c ’est vn excellentfondement

pour
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